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DE  M.  L’ÉVÊQUE  D’ALAIS, 


A M.  le  Préjident , & MM.  les  Commif- 
faires  de  /’  AJJemblée  des  Citoyens  Catho- 
liques de  la  Ville  d’Alais. 


Paris  1 2 Avril  1790. 


MESSIEURS^ 

Sx  ld  Providence  permet  que  les  amis 
de  la  Religion  foiètit  expofés  à des  épreu- 
ves affligeantes  , elle  leur  ménage  auffi 
des  confolatiohs.  Je  ne  pduvois  pas  en 
recevoir  une  plus  douce  & plus  chere  à 
rhdncœur,  que  l’exprefflon  des  fentimens 
que  vous  avez  confacrës  dans  votre  déli- 
bération du  2.5  Mars  dernier. 

Je  me  permettrois  de  faire  l’éloge  des 
principes  religieux  , & de  l’efprit  de  fa- 
gelTe  & de  modération  qu’elle  annonce , 
fi  votre  exceffive  bonté  11’y  eût  mêlé  des 
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témoignages  trop  flatteurs  pour  moi* 

Je  n’ai  pas  encore  été  aflez  heureux 
pour  juftifier  une  reconnoiflance  que  mon 
défir  étoit  de  mériter  , mais  à laquelle  je 
n’avois  obtenu  aucun  droit,  La  mémoire 
de  mes  prédécefleurs-,  qui  s’étoient  voués 
avec  tant  de  zèle  à votre  bonheur  7 a fait 
illufion  à votre  fentiment  ; & vous  avez 
voulu  ? Meilleurs , m’apprendre  tout  ce 
que, je  dois  faire  , en  me  rappellant  tout 
ce  qu’ils  ont  fait. 

Cette  leçon  5 infpirée  par  votre  amour 
pour  la  Religion  , ne  fera  pas  perdue  pour 
moi  : elle  eft  conforme  au  vceu  que  j’ai 
formé  depuis  long-temps , de  confacrer 
ma  vie  entière  aux  devoirs  de  mon  mi- 
niftère , & au  bonheur  d’un  Diocèfe  qui 
veut  bien  payer  de  tant  de  reconnoiflance 
les  foibles  efforts  que  j’ai  pu  tenter  pour 
perpétuer  & pour  perfeétionner  les  éta- 
bliflemens  de  mes  prédécefîeurs. 

Non  , Meilleurs  , ne  craignez  pas  que 
le  changement  de  mon  fort  perfonnel 
puifle  changer  mes  difpolîtions  ; le  bon- 
heur de  vivre  avec  vous  fera  ma  récom- 
penfe. 
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Mon  premier  mouvement  a été  d’aller 
vous  porter  moi-même  l’hommage  de  ma 
reconnoiflanee  & de  mon  dévouement* 
J’ai  été  arrêté  pas  des  confédérations  qui 
fans  doute  ne  vous  auront  pas  échappé  , 

& par  la  nécefïité  de  prendre  des  arran- 
gemens  indifpenfables  pour  que  rien  ne 
puiffe  déformais  contrarier  ma  confécra- 
tion  entière  & fans  partage  aux  fondions 
que  la  Providence  m’a  confiées. 

J’ofe  , Meilleurs  , prendre  pour  garant 
de  cet  engagement  celui  que  vous  avez 
placé  à votre  tête  (i)  , ôc  dont  le  nom 
rappelle  fans  celTe  aux  Français  le  fon- 
venir  des  fuccès  & des  triomphes  qui  ont 
porté  la  gloire  de  nos  armées  navales  dans  * 
toutes  les  parties  du  monde. 

Après  vous  avoir  exprimé  ma  recon- 
noiffance  avec  toute  la  fenfibilité  d’un 
cceur  vivement  ému,  permettez- moi , 
Mefïieurs,  de  réclamer  tous  les  motifs 
que  la  reconnoiflance  préfente  & que  l’hu- 
manité infpire , pour  vous  inviter  à éioi- 


(i)  M.  le  Vicomte  de  Suffren-Saiitt-Tropès. 
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gner  toutes  les  penfees  qui  mêleroient  a 
nos  difcordes  civiles  l’impreffion  encore 
plus  redoutable  des  diflentions  religieu- 
îes.  La  poffibilite  feule  d’un  fi  grand 
malheur  doit  faire  frémir  tout  Chrétien  y 
tout  Français  ? tout  Citoyen. 

Il  eft  digne  de  vous  de  défendre  I4 
Foi  de  vos  peres  par  toutes  les  précau- 
tions que  peut  fuggérer  une  piété  éclai- 
rée , & qui  peuvent  fe  concilier  avec 
la  fage  circonfpeétion  des  lois  J, mais  vous 
trahiriez  une  caufe  &c  fi  noble  & fi  pure?tf 
jamais  elle  étoit  fouillée  par  des  violences 
contraires  à l’efprit  du  Chriftianifme?  ôç 
attentatoires  à l’ordre  public. 

En  plaignant  ceux  de  vos  freres  que 
des  préjugés  hériditaires  retiennent  dans 
l’erreur  9 penfez  aux  vertus  , aux  quali  tés  , 
aux  talens  qui  diftinguent  un  fi  grand 
nombre  d’entr’eux  y & qui  doivent  leur 
concilier  votre  bienveillance. 

Penfez  que  vous  leur  appartenez  peut- 
être  par  les  liens  du  fan  g 5 par  une  origine 
commune  ? par  un  commerce  habituel," 

H v.  ,•  .v  . • •*  *■•  • 
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Que  vos  peres  & les  leurs  ont  profefle 
:1a  même  foi  pendant  une  longue  fuite  de 
fiecles;  qu’ils  ont  habité  les  mêmes  lieux * 
facrifïé  fur  le  même  Autel  7 participé  aux 
mêmes  Sacremens  * & que  leurs  cendre^ 
repofent  dans  les  mêmes  tombeaux. 

N’oubliez  pas  que  depuis  l’époque  du 
fchifme  déplorable  qui  a déchiré  l’Eglife  y 
il  en  eft  parmi  vous  dont  les  peres  ont 
défendu  la  même  caufe  : un  faint  refpeft 
pour  la  mémoire  des  auteurs  de  leurs 
jours  y ne  leur  permettra  pas  de  voir  des 
ennemis  dans  des  hommes  féduits  par  les 
mêmes  erreurs  qui  ont  égaré  leurs  peres, 

Enfin  ceux  d’entre  vous  que  l’Eglife 
a eu  le  bonheur  d’arracher  aux  erreurs  do 
leur  enfance  ou  de  leur  jeu nefle  * ne  fe 
refuferont  pas  à ufer  de  la  même  indul- 
gence quMs  auroient  foilicitée  pour  eux- 
mêmes. 

D’ailleurs 5 vous  le  favez.  Messieurs* 
les  conquêtes  de  l’Eglife  s’étendoient 
chaque  jour  par  le  feul  empire  de  la 
véiité*  par  le  progrès  du  temps  * parla 
douce  influence  d’un  Gouvernement  qui 
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avoir  abjuré  la  violence  & la  perfécution. 
Vos  regiftres  en  offrent  la  preuve  certaine.. 

Contentez-vous  d’oppofer  à ceux  qui 
fe  piratent  à exagérer  les  fuites  funeftes 
de  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  y 
l’exemple  de  vos  montagnesencore  incul- 
tes & barbares  au  commencement  de  ce 
liecle  , maintenant  acçeflibles  à tous  les 
arts  d’une  indu  (trie  aflive  & féconde  : 
demandez-leur  fi  la  grandeur  & la  puiff 
fance  de  l’Empire  Français  ? fi  fa  popu- 
lation , fi  le  commerce  & l’agriculture 
font  éclipfés  depuis  que  la  Religion 
Catholique  jouit  feule  des  honneurs  &c 
des  privilèges  du  culte  public.  Cette 
apologie  fimpie  & raifonnable  doit  être 
votre  feule  réponfe  à tant  de  vaines  décla- 
mations que  l’ignorance  adopte  & pro- 
page fans  examen  6c  fans  critique. 

Lorfque  je  parcourois  , il  y a deux 
ans  ? les  différentes  parties  de  mon 
Diocèfe  5 pour  y remplir  les  fonctions 
les  plus  intérefTantes  de  mon  miniftere  7 
mes  enfles  regards  s’arrêteient  avec  l’ex- 
preffion  d’une  douleur  muette  oc  fombre 
fur  ces  temples  ? ces  châteaux  ? ces  habi- 


tâtions  dont  les  ruines  attellent  encore 
les  malheurs  & les  égaremens  de  vos 
peres.  Mais  j’éprouvois  une  efpece  de 
confolation  > en  voyant  la  paix  régner 
malgré  la  différence  des  dogmes  dans  ces 
mêmes  lieux  ou  ils  avoient  excite  tant 
de  divifions  &c  de  combats.  Je  jouiffois 
de  la  confiance  que  me  marquoient  ceux 
mêmes  qui  méconnoifîoient  l’autorite  de 
mon  miniftere  , & je  ne  pouvois  confen- 
tir  à féparer  dans  mon  cœur  les  enrans 
que  la  Religion  me  donnoit?  & ceux  que 
la  {impie  bienveillance  me  concilioit. 
J’aimois  à me  flatter  que  rien  ne  trou- 
bleroit  jamais  cette  paix  fi  favorable  au 
triomphe  de  la  vérité. 

Vous  ne  permettrez  pas  , Meilleurs  9 
que  de  fi  douces  efpérances  foient  trom- 
pées : vous  les  partagez  avec  moi,  parce 
qu’elles  font  conformes  aux  maximes  de 
cette  Religion  faince  qui  excite  aujour- 
d’hui votre  zèle  & vos  inquiétudes. 

Vous  ménagerez  la  jufie  fenfîbilité 
d’un  ROI  malheureux  ; vous  n’ajouterez 
pas  à toutes  les  peines  & à toutes  les 
amertumes  qu’il  éprouve , la  penfee  dé- 
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durante  des  diflenfions  religieufes  : quelle 
redevable  aélivité  n*ofFriroient-elles  pas 
à tant  de  paffions  orageufes,  qui  foulevent 
à la  fois  toutes  les  parties  de  fon  Empire  ! 
Quelle  gloire  pour  vous  , quelle  ccnfola- 
tion  pour  lui , fi  les  Cevenes,  heureufes 
& paifibles  au  milieu  de  l’agitation  géné- 
rale, ne  montroientau  refis  de  la  France 
que  des  Sujets  fideles  au  Roi , & des 
Citoyens  fournis  aux  Lois  ! 

J’ai  l’honneur  'd’être , avec  uti  refpec- 
tueux  attachement , 

Messieurs^ 

Votre  très-humble  & très* 
obéiflant  ferviteur  , 

f L.  Fr.  Evêq.  d’Alais. 


